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La campagne de piégeage a dé-
buté depuis le 1er avril. La mis-
sion santé forêt de la Direction 

régionale de l’alimentation, de 
l’agriculture et de la forêt (Draaf) de 
Nouvelle-Aquitaine et ses 45 corres-
pondants observateurs sont aux 
aguets. Dans le viseur : le mono-
chamus, ce petit insecte longi-
corne qui, en soi, est inoffensif, à 
condition qu’il voyage à vide. Pour-
quoi le piéger ? Pour s’assurer qu’il 
ne porte pas dans le fond de sa tra-
chée une dizaine de milliers de 
vers microscopiques, véritables ter-
reurs du pin maritime : des néma-
todes. 

Ce petit ver transparent de 
moins d’un millimètre est un ra-
vageur redoutable qui en l’es-
pace d’un mois arrive à asphyxier 
et tuer un pin de plusieurs mè-
tres de hauteur. En 2008, la bes-
tiole a infesté la forêt portugaise, 
et plusieurs foyers ont été détec-
tés en Espagne. La France est, de-
puis, sur ses gardes. Un plan de 
surveillance national du néma-
tode a été mis en place. Sur la 
Nouvelle-Aquitaine, les disposi-

tions de détection ont été renfor-
cées, d’autant qu’en novembre 
dernier, la présence du ver a été 
identifiée sur des palettes, sur 
trois sites d’entreprises commer-
ciales de Gironde. 

Et l’insecte prend son envol 
Depuis, RAS. Le nématode n’a pas 
été repéré dans la nature. Il faut 
dire que le petit ver ne peut se 
déplacer sans son vecteur, le mo-

nochamus. Et 
celui-ci, l’hiver, 
hiberne. Et c’est 
bel et bien parce 
que c’est le mo-
ment où il de-
vrait commen-
cer à émerger 
qu’Emmanuel 
Kersaudy ins-
talle des pièges. 
En ce 4 avril, 
c’est en bordure 
de l’A 63, à quel-
ques kilomètres 

de la métropole bordelaise, qu’il 
a commencé. « Un lieu de pas-
sage de camions de transport en-
tre le Nord de l’Europe et la pé-
ninsule ibérique ». Un risque po-
tentiel de circulation et 

d’importation de monochamus 
infestés. « L’insecte se nourrit 
d’écorces de pins sains. S’il est in-
festé, il va déposer des némato-
des sur l’arbre. Celui-ci sera con-
damné. La contamination peut 
se faire par un autre biais. Le mo-
nochamus non infesté va choisir 
un arbre en dépérissement pour 
pondre. La larve va se développer. 
Et si le dépérissement est lié au 
nématode, le ver va infester la 
larve qui, le temps venu, va pren-
dre son envol et choisir un pin 
sain pour se nourrir, etc. », expli-
que le permanent de la santé fo-
rêt de la Draaf. On comprend 
mieux ce qui terrorise les sylvi-
culteurs du Sud-Ouest. La 
« peste » invisible peut se propa-
ger à vitesse grand V. Les vecteurs 
de la bête noire du pin maritime 
commencent à voleter au mois 
d’avril et le pic de vols se situe sur 
la période du 15 juin au 15 juillet. 

« On débute le piégeage afin de 
voir si les larves de monochamus 
arrivées à maturité dans le bois 
mort et qui vont prendre leur en-
vol sont infestées. » Un dispositif 
imbibé de phéromones avec un 
bol rempli d’un filet insecticide 
pour euthanasier l’insecte est 

placé dans les bois. « Tous les dix 
jours on fera des relevés. Les mo-
nochamus piégés seront analy-
sés par un des cinq laboratoires 
agréés. » Au total, 50 pièges vont 
être installés sur la région, dans 
des endroits stratégiques, des zo-
nes de passage à risque. L’an pas-
sé, 500 relevés avaient permis de 
collecter 13 000 monochamus. 

Si le printemps sonne le top 
départ du piégeage, il est égale-
ment propice aux prélèvements 

sur les arbres. « À la sortie de l’hi-
ver, les arbres vont présenter des 
symptômes car ils recommen-
cent à transpirer. Les aiguilles jau-
nissent ou rougissent. » 

Deux pins à mauvaise mine 
ont été repérés par le correspon-
dant observateur dans cette 
même zone. Emmanuel Kersau-
dy sort la machette et fait sauter 
l’écorce sur une partie du tronc. 
Puis, perceuse à la main, troue 
l’arbre à différents endroits, fai-

PINS MARITIMES Le monochamus, vecteur du nématode, 
reprend ses vols. Les services de l’État le traquent afin de voir 
s’il est porteur ou non de ce petit ver dévastateur du pin

Nématode : la 
forêt sous haute 
surveillance

Ce petit ver 
est un 
ravageur 
redoutable 
qui en un 
mois arrive à 
asphyxier un 
pin de 
plusieurs 
mètres de 
hauteur.

L’heure est à un premier bilan. 
Depuis une dizaine de jours, ache-
teurs et critiques sont en Borde-
lais pour découvrir, verre en main, 
le millésime 2018. Le mouvement 
se poursuivra la semaine pro-
chaine, avec moins d’ampleur. 

« Nous sommes autour de 
6 000 visiteurs, dont un tiers 
d’étrangers. Un bon score. Ce mil-
lésime 2018 attire », précise Ro-
nan Laborde, président de 
l’Union des grands crus de Bor-
deaux (Ugcb), à l’origine de l’évé-
nement. 

« J’ai dégusté de belles choses. 
Des AOC comme Saint Julien ont 

une qualité très homogène », 
note Julien Vogel, importateur 
suisse (Vogelvins), qui a passé 

deux jours à tourner dans le vi-
gnoble et à déguster chez des par-
tenaires négociants, qui ont 

l’avantage de centraliser les 
échantillons. « Le millésime est 
parti sur de bonnes bases », se ré-
jouit Bruno Borie, propriétaire de 
Ducru Beaucaillou (cru classé 
1855, en AOC St. Julien). 

Regagner des parts de marché 
Reste à transformer l’essai. 
D’abord pour les 200 à 300 châ-
teaux de l’élite qui peuvent se per-
mettre de vendre en primeur, et 
donc d’encaisser les chèques 
avant de livrer les caisses. La ques-
tion est toujours la même. Leurs 
prix vont-ils rester sages ? Vu la 
qualité constatée du millésime, 
nombre de propriétaires trouve-
ront légitime de les augmenter… 

« De toute façon, les prix des 
grands vins suivent une pente as-
cendante depuis des années, il n’y 
a aucune raison que le mouve-

ment s’arrête », analyse un cour-
tier de la place bordelaise. 

Au-delà des châteaux presti-
gieux (environ 5 % des surfaces), 
les primeurs donnent le « la » à 
toute la filière. Et la machine a be-
soin d’être relancée. Parce que le 
millésime 2017 a été très faible en 
volume (le 2018 est dans la 
moyenne) et que les ventes pati-
nent. Dans la grande distribution 
française, en Angleterre, en l’Alle-
magne ou en Chine. Ce qui fait 
beaucoup. 

Les bonnes ondes autour du 
2018 seront bénéfiques. D’autant 
qu’à l’autre bout de l’éventail de 
la production, les transactions de 
l’AOC bordeaux rouge (le cœur de 
la machine) s’opèrent actuelle-
ment à des prix historiquement 
bas (autour d’un euro le litre). 
César Compadre

PRIMEURS 6 000 
professionnels sont venus 
jauger un millésime dont 
on attend beaucoup

Bordeaux : le millésime 2018 pour relancer la machine

Les dégustations sont un succès. Ici dans le Libournais.  
PHOTO LAURENT THEILLET / « SUD OUEST »
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sant tomber de larges copeaux 
grisonnants – la couleur de la 
mort pour les végétaux – dans un 
sac. La réglementation impose 
300 grammes de prélèvement. 
Tel un agent de la police techni-
que et scientifique sur une scène 
de crime, les mains gantées, il 
met sous protection le précieux 

échantillon, non sans l’avoir divi-
sé en deux parties hermétique-
ment fermées et étiquetées. 
« Une partie va être analysée de 
suite par le laboratoire de Ville-
nave-d’Ornon. Sous 14 jours, si le 
résultat est positif, on procédera 
à l’analyse de la deuxième po-
che. » Et si la présence du néma-

tode est avérée, l’alerte sera dé-
clenchée… Et ce sera une autre 
histoire.

À gauche, Emmanuel Kersaudy pose un piège à monochamus (en haut à droite), dans des bois, en 
bordure de l’A63. Les prélèvements issus d’arbres malades sont ensuite envoyés au laboratoire de 
Villenave-d’Ornon (33).  PHOTOS THIERRY DAVID / « SUD OUEST »

sud ouest. fr 
Gilets jaunes : ils sont les « street medics »  
des manifestations du Sud-Ouest

sud ouest. fr 
Retrouvez portefolio et vidéo  
sur le prélèvement du nématode 
● Abonnés.

Qui est Joe DaGrosa Jr, le patron 
américain des Girondins de Bor-
deaux  ? Le « Mag » a voulu en savoir 
plus sur ce personnage dont on 
connaît la face « visible  », celle d’un 
businessman qui a fait fortune en 
rachetant des Burger King en faillite 
au début des années 2000, puis 
qui a acquis le club de football bor-
delais par l’intermédiaire de plu-
sieurs fonds d’investissements. 

Joe DaGrosa a accepté de se livrer 
longuement pour un portrait in-
time, dans lequel il raconte son en-
fance dans une banlieue populaire 
de New York, son parcours et les 
ressorts intimes de son ambition. Et 
pour la première fois, à 54 ans, il 

évoque publiquement le fait 
d’avoir été un enfant adopté. 

De guinguette en rivières 
Le « Mag » vous entraîne également 
à Barnabé, la guinguette des bords 
de l’Isle connue de tous les Péri-
gourdins. Son historique minigolf, 
dont chaque trou représente un 
site ou un monument de Dordo-
gne, rouvre ce printemps après 
avoir fait l’objet d’une restauration 
complète. 

En Lot-et-Garonne, une jeune 
femme pleine d’imagination a pris 
l’initiative de donner une 
deuxième jeunesse à l’eau-de-vie 
distillée sur un coteau du Pays de 
Serre. Le « Mag » vous raconte son 
aventure. Enfin, la rubrique « Les 
Gens qui sèment  » vous amène à 
la rencontre des amoureux de l’An-
tenne, une rivière qui sillonne la 

Saintonge en Charente et en Cha-
rente-Maritime. 

Le Mag est distribué le samedi avec le 
journal « Sud Ouest  », le dimanche en 
Béarn.

Football : Joe DaGrosa se dévoile
LA RÉGION
AUTREMENT

JOE DAGROSA
PORTRAIT INTIME 

Rencontre avec le patron américain 
des Girondins de Bordeaux p. 6 à 11
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En Charente et Charente-Maritime, des lanceurs d’alerte 
mobilisés autour de l’Antenne, leur ruisseau p.15 
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Vendredi dernier, aux halles de 
Pau, c’était fanfare. Une bande de 
joyeux musiciens vêtus de rose, la 
Fanfarmonie, emballait les clients 
des étals du rez-de-chaussée, dont 
beaucoup goûtaient les nouveaux 
millésimes présentés par la cave 
de Gan Jurançon. Tandis 
qu’à l’étage, des familles, groupes 
d’amis et couples s’étaient donné 
rendez-vous pour profiter de cette 
« nocturne ». Au son de la « Cum-
parsita », les uns vont déguster 
une assiette de foie gras de chez Bi-
raben, les autres une douzaine 
d’huîtres, une cassolette de poulet 
aux piquillos, quelques nems frais 
ou encore une galette bretonne… 

Restauration sur place 
Car les « nouvelles » halles, inaugu-
rées en septembre dernier – font 
bien plus que remplacer le vieux 
marché, actuellement en travaux, 
et qui accueillera le futur carré des 

producteurs surplombé d’une 
grande terrasse en bois. Le bâti-
ment que François Bayrou, le 
maire de Pau, présente comme le 
« cœur battant du centre-ville ré-
habilité » est aussi un espace de 
restauration puisque les commer-
çants sont autorisés à servir sur 
place (froid en bas, chaud à l’étage) 
et à servir quelques breuvages 
pour mettre en valeur leurs pro-
duits. Il est aussi un lieu d’anima-
tions multiples, avec notamment 
des nocturnes que la société publi-
que des halles, à qui la Ville a confié 
la gestion du lieu, s’efforce de pro-
grammer. 

C’est le cas des Musiq’Halles, qui 
accompagnent l’ouverture domini-
cale (2), une autre nouveauté du 
lieu. Chœurs basques, orchestre de 
jeunes Camino, musique irlan-
daise (Saint Patrick oblige)… La 
programmation se veut éclectique 
et résolument festive. Dimanche 
dernier, la dalle de béton du rez-de-
chaussée était transformée en 
piste de danse, au son de « Johnny 
B. Goode » ou « Day Tripper ». Où 
l’on voit tournoyer des plus jeunes 
aux plus âgés entre deux étals de 
fruits et légumes. 

(1) hallesdepau. fr 
(2) Les halles sont ouvertes du mardi au 
samedi, de 7 h à 15 h, et le dimanche, de 
9 h à 15 h.

BÉARN Rénovées, elles sont le théâtre d’animations 
diverses et disposent de plusieurs espaces de dégustation

Votre plus beau marché : 
à Pau, les halles

Dimanche matin, le centre des halles de Pau était transformé  
en piste de danse. PHOTO DAVID LE DEODIC

PINDÈRES ET BEAUZIAC (47) 

Des tumulus  
sous le futur Center Parc  
Le groupe Pierre & Vacances, qui a lan-
cé en début d’année la construction 
d’un village vacances Center Parcs de 
400 cottages sur un site à cheval entre 
les communes de Pindères et Beau-
ziac, dans les Landes de Gascogne, est 
confronté à une découverte archéolo-
gique sur le site. Les fouilles menées 
sur place ont permis de mettre au jour 
des tumulus dans la zone sud-est du 
projet, non loin du lac du papetier.  
Raymond Girardi, le président de la 
Communauté de communes Coteaux 
et Landes de Gascogne, ajoute : « La 
datation n’a pas encore été réalisée, 
donc il est difficile d’être précis, mais 

cela pourrait remonter à environ trois 
mille ans. Des plaques mortuaires ont 
été retrouvées. Il pourrait s’agir d’un 
lieu de vie de plusieurs familles. » Du 
côté du Conseil départemental, on 
évoque la découverte d’une « urne fu-
néraire ». La Direction régionale des 
affaires culturelles (Drac) doit rendre 
dans les prochaines semaines ses con-
clusions. Les archéologues donneront 
leurs préconisations (protection, amé-
nagement…) quant au devenir de ces 
découvertes. ILLUSTRATION PIERRE & VACANCES 

24 HEURES EN RÉGION
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